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légumes qui composaient toute sa nourriture ; l'eau de la
rivière était son seul breuvage.

Quand il renconti ait quelque passunt, il se prosternait de-
vant lui jusqu'à terre, lui baisait les pieds avec humilité, en
prononçant quelques sentences des Ecritures, ou quelques
mots d exhortation sur lus vérités éternelles. Aux interro-
gations qu'on lui faisait sur son pays, son origine, ses anté-
cédents, les emplois qu'il avait occupés dans le monde, il ré-
pondait par des paroles évasives. Son air et ses manières
ecelbsiastiques le faisaient prendre pour un prêtre déguisé,
quoiqu'il s'en défendit avec de grandes protestations. Les
uns, admirant sa vie pénitente, le prenaient pour un saint,
quoiqu'il ne fréquentât jamais l'église, ni les sacrements ; les
autres le regardaient comme un aventurier ou un de ces
faux mystiques dont les lectures ascétiques mal dirigées
avaient troublé le cerveau.

Un jour, on vit gonter une épaisse fumée à la cime des
arbres qui bordaient la rivièâe et bientôt on apprit que l'er-
mitage du solitaire avait été la proie des flammes. Quelques-
uns soupconnèrent que cet incendie n'était pas l'effet du ha-
sard, mais d'une volonté préconçue. Quoi qu'il en soit, cet
accident mit fin à la vie érémétique du Père Dupont,qui dis-
parut de la paroisse des Trois-Pistoles pour n'y plus reve-
nir.

Quelques vagues traditions relatives à ce singulier person-
nage, se sont conservées jusqu'à ce jour dans les campagnes
environnantes.

On apprit, quelque temps après son départ, qu'il était re-
tourné à Québec, où il avait séjourné avant de venir se fixer
aux Trois-Pistoles.

Il était arrivé d'Europe au printemps de 1714, et s'était
fait remarquer tout d'abord par la singularité de ses allu-
res. Il passait pour avoir du bien, vivant dans le meilleur
hôtel de la ville ; il étudiait les mours, les coutumes, et les


